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LE  TESTAMENT  JD  V 
Diable  d' Argent  avec  (a  mon. 


ET  LES  PLAINTES  D’VN 
Roy  de  la  Fève , du  lour  des  Roys 

dernier. 
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A Vtrefois  Ton  a veu  que  ce  Diable  d’Argent 
J*\  Quoy  qu’à  tirer  àluy  chacun  fuit  diligent, 
Auoit  de  fon  viuant  vne  telle  puiflance 
Qdil  ver  [oit  deflûs  tous  fa  corne  d’abondance 
Car  ny  de  grands  Prélats  les  dcfpens  diflolus,  * 

Ny  des  braues  Guerriers  les  glaiues  efmoulus , 

Ny,  des  fins  Courtifans  les  pompeufes  bombanfes 
Ny  les  fuperbes  lieux  de  Meflicurs  des  Finances, 
Ny  les  piégés  fubtils  du  vénal  Officier, 

Ny ,des  fins  Aduocats  le  glueux  atelier, 

Ny  les  frais  exceffifs  dvne  guerre  voifine. 

De  ce  Diable  n’ont  peu  iamais  trouuer  la  ruine 
Mefme  il  me  fouuient  qu’à  cous  faifoit  plaifir, 

Il  alloit  librement  par  tout  à fon  defir , 

Et  nul  tant  fut  chagrin  ne  l’cuft  trouué  par  voyej 
, Qu’il  ne  l’cuft  emmene  chez  luy  demencr  ioye* 
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Mais  ores  il  eft  mort  Se  du  tout  trcfpafle, 

Dites-en  Libéra, , ou  R equiefeant  in  pajjè. 

Heîas  ! qui  a tué  ce  grand  amy  du  monde , 
Eft-ced'vne  mâchoire  ou  biend’vn  coup  de  fronde, 
Sanfon  leroit-il  bien  ou  Dauid  reuenu. 

Pour  faire  le  maiTacre  en  ce  Diable  auenu, 

Non  ce  ne  font  pas  eux  :mais  vn  monftre  terrible, 
Terrible  fut  il  bien  grand  cruel  & horrible. 

Quand  ce  Diable  d argent  il  a tant  aterré, 

Qu’il  eft  éuanoüy  Se  du  tout  enterre  : 

Monftre  iadis  conçeu  en  l’Empire  de  Rome 
Qui  (ébat  de  fa  patte  & foy-mefme  s’aftomme,1 
Tefmoin  Cefar, Pompée  &e  Antoine  & Silla,  _ 
Mais  mal-heur  aux  François  quil  eft  party  de  la. 

Ce  monftre  eft  cnnemy  de  la  chofe  publique 
Il  eft  cruel,  fanglant  impitcux  & inique,  , 

C’eft  le  trouble  ciuil  qui  l'argent  endiablé 
Où  le  Diable  d’argent  a du  tout  accablé: 

Car  oneques  puis  helasiquc  cette  dure  guerre, 

Eft  entrée  aux  confins  de  la  Françoife  terre 
Ceft  argent  eft  fi  court  & en  fi  mauuais  poinét 
que  les  grands  & petits  difent  ien'en  ay  point. 
Pleurez  papes  ôc  Roys , & Monarques  6 c princes 
Par  fon  decczonc  voit  degafter  vos  prouincCs , 

Pleurez  Nobles  pleurez  qui  menez  fi  grand  train  , 
Car  pour  fon  Té 'dament  il  vous  tailla  la  faim  , 
pleurez  vous  qui  auez  a la  Cour  quelque  affaire  c 

Car  vous  n'aurez  pour  tout  qu'vn  dépêdrc  & rie  faire, 
4 ‘ p leurez 


Pleurez  au.flï  Guerriers  qui  trop  vous  hasardez’, 

Par  la  more,  c eft  pme, vos  gages  vous  perdez , 
Pleurez  donc  Procureurs  & vous  gens  de  Iufticc 
Vous  auez  lais  de  rien  & nul  gain  de  10  ffice  • ’ 

P eurez  Marchands  greffiers  & vendeurs  de  métail 
Pleurez  petits  Merciers  qui  vendez  en  détail  ’ 
- Pleurez  vous  gens  oififs  & ayez  defplaifance'  ’ 
Qrurgcnt  qui  fàtfoit  tout  vous  reduiten  fouffrance 
Carpar  fon  Tcftamcnt  fi  vous  voulez  manrer 

11  vous  faut  trauailler& au  labeur  tanner  ° 

Ou  prendre  l'or  fans  poids  & la  monnoré  fans  conte 
Comme  fontles  voleurs qu.  nom  aucune  honte 
Ma.s  chantez  gayement.vous  quand  argent  viu’oi- 

Qu,  voyez  tour &m,iét  que  fur  table  il  rrotoit 

Pour  vous  tenir  liez  deffus  vpe  efea  belle 
CaUrore°snagûSP!  qUC,n'eftl’as  augueilafencinclle; 

Laar  ores  qu  il  cftmort  dites  a Dieu  auflus 
A la  prime  au  tarotle  Diable  n’eftanr  plus  * 

Vous  aurez  du  repos  & loifirrout  propice 
Pour  occuper  lefprit  à meilleur  exercL 
aisncft-cepai  affiez.que  t'enfembleLeaeur  ' 

A peu  qu  a tant  parler  du  D.able  ieniy  peur  ’ 
Mefine  de  ceftuydà  qui  fa,t  plr  ft-dem/are , ' 

Oie  noftre  ame  d orgueil  où  dauariee  meure 

P°nt  I?  l^g'Kmps  à du  Ciel  précipité  ’ 

Et  le  vray  Fils  de  Dieu  del’auttea  protefté  ’ 

Quequ.  s adonne  à elle  en  ce  mortel  pa(Ta«  ■ 

parc  au  cclcftc  héritage.5  ’ 

B 


LES  PLAINTES  D'VN  ROY 
de  la  Fève  du  iour  des  Roy  s 

dernier. 

STANCES. 

VOus  qui  dans  le  flcclc  où  nous  forames  ^ 
Vous  eftimcz  beaucoup  plus  qu’hommcs. 
Par  les  mains  dy  fort  aggrandis 
Qui  de  vos  mains  hommageres 
témoins  folidcsquelcgeres, 

Faites  en  terre  vn  paradis. 

Prefuraans  trop  de  vos  mérités 
Vous  iugez  vos  grandeurs  petites» 

Au  prix  de  voftre.  ambition 
Fantofme  qui  fier  importune 
Voftreamc  efclaueà  la  fortune, 

Et  1 aueugle  en  fa  paflion. 

Harpies  non  iamais  foulées 

De  tant  de  grâces  efcoulées, 

Deuant  qu’eftrc  dcues  chez  vous, 

Vous  defirez  fans  les  connoiftrc 
Des  biens  qui  maitrife  leur  maiftte 
Et  le  quittent  à tous  les  coups. 


Afin  qu’en  la  prefie  (muante 
Qui  court  apres  l’idolle  errante. 

De  voftre  crédit  courtifé , 

On  iurc  par  les  Sacrifices 
De  tant  d’honneurs  & de  (èruices 
Voftre  mérité  fort  prifé. 

Ne  faites  plus  les  Roys  fixr  terre , 
Valesplus  frefle  que  de  verre. 

Sujet  au  choc  de  tous  les  vents , 

Tant  plus  haut  le  mode  vous  pouffe 
Vous  deuez  craindre  la  (ècoufle 
De  la  deftaueur  & du  temps. 

N’em brade  plus  dedans  la  nue 
De  /unon  l’image  inconnue. 

Contre /upiter  irrité, 

De  peur  que  tard  defitbufée 
punis  bien  pluftoft  qu’accufée^ 
îe  chante  voftre  vanité. 

Le  Romain  qui  nomma  la  grâce 
Table  d’attente  à la  difgrace , 

Sage  à l’eflay  de  tous  deux , 

Auoit  veu  fes  pompes  paflçes 
De  tant  de  races  aduancées, 

Dont  les  plus  gradseftoient  defcheus. 

Infolenteou  riche  conquefte 
que  vous  auez  (ans  rifque  faite, 

Ou  que  les  Grands  vous  ont  commis 
poffedcz-les  comme  preftèe 
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Etpouuant  eftre  trârifportée 
Dans  les  mains  de  vos  ennemis. 

L'Effatdes  Grands  elt  déplorable 
Etplusmuable  qu'honorable, 
Finiffant  auffi-toft  qu’il  eft, 

Vn  mefme  fort  qui  les  enleue 
Leslaiffe&  fait  Roy  delà  Fève, 

De  Roys  qu’ils  cftoienc  en  effet. 

Roy  delpoiiillé  i’en  fers  d’exemple,. 
Et  montre  vne  preuue  fort  ample 
Du  changement  qui  va  par  tout, 
Aymé,  craint,  à tous  venerable 
Aufoir  i’eftois  Roy  de  la  table, 
Oùiefuis  réduit  au  bas  bout. 

Ma  chaire  eft  d’vn  autre  occupée 
Et  ma  Royauté  diflipce , 

Désle premier  iour  qu’on  l’a  vit. 

Et  de  ce  change  fi  funefte 
Rien  que  la  honte  ne  m’en  refte, 

La  fouuenance  & le  delpit. 


